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ADRESSE  RESPECTUEUSE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Z)^  28  Août  1789» 

M E S S I S U R S , 
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C’est  à l’Afïbmblée  la  plus  refpeélabîe  de  rUniversJ 
b’eft  aux  Repréfentans  de  la  première  Nation  do 
l'Europe  , c’eft  au  Corps  le  plus  majeüueux  &.  le  plus 
Impofant  du  Royaume , qu’un  jeune  François  ofe 
offrir  quelques  idées , dont  l’unique  but  eft  de  con- 
courir au  bien  de  l’humanité  Ah  ! qu’il  lui  ioit 
permis , Meffieurs  , de  faire  entendre  jüfques  aux 
extrémités  de  i’Univeis  ? s’il  elt  poffible  , la  voix  du, 
patriotifme. 

La  France  dormoit  engourdie  fous  l’énorme 
fardeau  d’une  foule  de  préjugés  déshonorants  j fes 
mains  étoient  chargées  d’une  chaîne  à laquelle  l’opi- 
nion ajoutoic  chaque  jour  un  nouvel  anneau  \ le 
defpotifme  , aü  front  menaçant  , écrafoir  avec 
orgueil , fous  les  roues  de  fon  char  de  triomphe,  le 
malheureux  Citoyen  qui  ofoic  dire  : je  joujfrt  , tw 
nïécrafes  ^ le  propriétaire  voyoit  ravager  SC 

détruire  les  fruits  de  fes  travaux  5c  de  fon  induftriê 
par  des  animaux  qu’il  falloir  refpecSier  , St  dont  il 
avoir  à racheter  8c  payer  la  more  par  l’efdavage  5 
le  Miniftre  , feul  capable  de  maintenir  l’équilibre  que 
la  Nation  avoir  prefque  perdu  par  la  bonté  du  Monar- 
que l’ambition  SC  la  tyrannie  des  Princes  St  de<j 
Nobles  ? 8c  par  l’orgueil  du  Clergé  ,•  ce 
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Sis-je  ÿ avoit  fui  la  France  , if  s’é-oignoit , 8t  hôlir 
périflions.........  Mais  vous  avez  montré  un  courage 

vraiment  patriotique  $ vous  avez  défendu  & confervé 
les  droits  incomeftables  de  l’Homme  6c  du  Citoyen  j 
alors  la  France  a repris  ton  énergie,  elle  a vaincu 
fes  préjugés  , elle  a b'rifé  fes  fers , 6c  elle  a arboré 
fétendart  de  la  liberté  le  defpotifme  a été 

écrafé  à foq  tour } le  citoyen  a goûté  pour  la  première 
fois  les  douceurs  de  la  propriété  $ les  tyrans  ont  été, 
les  uns  immolés  à la  tranquilité  6c  au  bonheur  de  la 
Nation  , les  autres  ont  porté  fous  un  ciel  étranger 
leurs  têtes  juftement  profanes  $ 6c  Necker  , cet 
liotnme  à jamais  immortel  , Necker  a cédé  à vos 
prières  , il  eil  venu  de  nouveau  jouir  du  fruit  de  fes 
travaux  \ il  efl  venu  lire  dans  les  yeux  de  tous  les 
François  l’exprciïîon  de  la  réconnoiffance.,..  ô Afîem- 
bîée  patriotique  ! ô Citoyens , vos  noms  paieront  à 
la  poftérité  ^ c’eft  elle  qui  vous  jugera  ! 

La  Baftille  elï  détruite  , il  eft  vrai,  Meilleurs , fes 
murs  ont  parlé  , fes  cachots  nous  ont  dévoilé  les 
horreurs  dont  ils  avoient  été  témoins  tant  de  fois , le 
Peuple  François  , à l’exemple  de  là  Nation  Britan- 
nique , va  maintenant  jurer  par  fa  liberté  5 ....  mais 
il  reftoit  encore  un  pas  à faire  à la  raifon.  La  faine 
phiiofophie  6c  l’humanité  avoient  encore  à déchirer 
Je  dernier  coin  du  bandeau  que  le  . préjugé  le  plus 
jcruel  avoir  étendu  fur  nos  yeux. 

O François  ! ô Citoyens  , quels  que  vous  ioyez  ! 
ô hommes  libres  ! ô vous  fur-tout , Meilleurs!  vous 
avez  vu  la  vérité  marcher  à grands  pas  vers  vos 
befoins  réels j mais  en  jettant  vos  regards  fur  le 
Temple  delà  Juilice,  n’avez-vous  pas  déliré  comme 
moi  qu’un  Citoyen  vertueux,  éclairé  6c  fagement 
Intrépide , apprît  à fon  hecle  que  la  procédure  ne 
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doit  point  être  un  art  , 6c  que  quand  II  s’agit  de 
détruire  un  être  fenfible  6c  raifonnaWe  qui  ne  doit 
jamais  plus  revivre  , il  faut  du  moins  fa  voir  attendre 
un  moment  ? Hé  bien  !...  Ce  Patriote  , cet  homme 
vraiement  pkilojophe , nous  venons  de  le  trouver  ? 
6c  je  refpire  plus  librement  depuis  que  M.  Hitlérien 
vous  a préfenté  un  cahier  fur  les.  Loix  criminelles. 

O du  1 lice  î image  fublime  6c  vraiement  divine! 
pourquoi  n’êtes-voüs  qu’un  menfonge  de, notre  lan- 
gage 6c  de  norre  imagination  ? Hélas  ! dans  un  tem- 
ple , avec  tint-amepure , un  cœur  droit , une  humble 
priere  , quelque  légère  offrande  , un  Dieu  vous 

écoute  toujours , 5c  fouvent  vous  exauce  ! Où 

donc  efi-il  , ce  Temple  de  la  Jufiice  ? Où  trouver  ce 
lieu  facré  dont  la  paix,  la  fécurité , Tordre  6c  Tin- 
duftrie  forment  Taimable  enceinte 2 Nous  cherchons 
un  Temple  , 6c  je  découvre  un  labyrinthe  au0i  vafte 
que  ténébreux , où  les  abus  déviant  des  Loix  trop 
flexibles,  ont  formé  des  routes  tortueufes  ÔC  infinies. 
A l’entrée  de  ce  fameux,  dédale  , le  malheureux 
Ckoyèn  fë  trouve  preffé  entre  lès  Loix  qui  lui  pré- 
fentent  des  guides , 6c  la  prudence  qui  l’avertit  de 
s'en  défier  y il  ne  peut  ni  fe  conduire  foi-même  ? 
ni  fe  laiffer  guider  par  le»  autres.  Cependant  la  né- 
ceffùé  le  pouffe , 6c  la  bonne-foi  l’entraîne  } c’eft 
alors  que  Tadreffe  lui  vend  pas  à pas,  6c  de  ligne 
en  ligne , le  fil  d’or  dont  fa  main  n’eft  armée  que 
dans  le  deffein  d’égarer  : alors  la  chicane  , monfire 
pire  cent  fois  que  le  Minoîanre , femble  fe  repro- 
duire à chaque  route  , pour  dévorer  peu  à peu  des  . 
infortunés  qui  venoient  implorer  leur  falut , 6c  ré- 
clamer leur  fubfiftance.  Cependant  les  champs  rap~. 
pelient  à grands  cris  leurs  cultivateurs , les  arts  l'euro 
ouvriers , des  femmesdeurs  époux,  des  enfans  leurs. 
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pe?ê§  r « r . QuHfs  entendent  5 êc  qu’ils  pleurent 
de  leur  sbfence  ; ils  pleureront  bien  davantage  de 
leur  retour.  O Jufiice  humaine .... , que  de  chofes 
il  vous  mangue  pour  être,  jufie. 

J’entends  par-tout  l’humanité  qui  protefte  plus 
ou  moins  entre  les  mains  de  la  raifon  , contre  les 
Loix  Criminelles  de  tout  l’univers  Depuis  Socrate, 

8c  Phocion  , jufqu’aüx  terribles  exécutions  de  nos 
purs , vous  Cuivrez  ces  Loix  de  fiecle  en  fiecle  à la 
trace  enfanglantée  de  leurs  erreurs. 

II  n’efl  pas,  je  crois  , de  code  /. . . Non  , il  n’en 
çft  pas  qui  ait  diâé  des.  Loix  Criminelles  unique- 
ment propres  à la  nature  de  chaque  Gouvernement. 
Car  enfin,  l’ordre  des  délits,  leur  me  dire , la  qualité 
des  peines , la  forme  des  jugements , tout  doit  différer 
dans  les  Gouvernement?  différents.  Le  délit  qui  viole 
une  Loi  politique,  Çc  qu’on  doit  qualifier  de  crime 
de  lefl-Majefté  dans  une  Démocratie,  ne  viole  fou- 
vent  qu’une  Loi  Civile  dans  une  Monarchie  ? la 
même  peine  , la  même  forme  de  jugement,  ne  leur 
conviennent  point. 

Dans  l’ordre  ôc  le  dénombrement  des  délits, 
quelle  législation  peut  contenter  ia  fageffe  ? Je  n’en 
veux  pour  exemple  que  la  clafie  des  délits  les  plus 
importants  , les  crimes  de  lefè-Majefté.  Quel  code 
a jamais  difti ngué  les  crimes  contre  la  Nation  même , 
des  délits  contre  la  pailla n ce  légifiative  ? . .. . De  vi!s:  N 
Mini  lires  5c  d’infâmes  Court!  fa  ns  qui  ont  calomnié 
un  Peuple  auprès  de  fan  Roi  , ne  font-ils  pas  des  cri- 
minels de  le/è-MajeJïe  ? N’ont- ils  pas  violé  à-la  fois 
la  Maie  fié  du  Roi  qu’ils  ont  voulu tromper , 5ç  celie, 
du  Peuple  qu’ils  ont  voulu  perdre  ? 

Il  n’eft  pas  non  plus  , je  crois , de  code  qui  dif- 
Uo gue  les  délits  contre  la  puiffance  légifiative , des: 
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délits  contre  la  puiÆance  exécutrice  ^cependant  iîa 
font  au(Tî  différent  que  les  Loix  qu’ils  ont  violées. 

Un  homme  fenfible  veut-il  confidérer  les  peines, 
infligées  par  nos  Loix  , il  recule  d’horreur  & gémit 
de  pitié.  Cependant,  dès-iong-temps  l’humanité  a 
pofe  le  vrai  principe  fur  les  peines  : elles  doivent 

être  proportionnées  au  délit Mais  fç  ot-on  avec 

précifion  en  quoi  coniifre  ce  rapport  ? . . . . Me  s’agit- 
il  , pour  l’établir,  que  d’augmenter  la  douleur  par 
dégré , £c  de  b faire  , pour  ainfi  dire  , avancer 
d’autant  de  pas  que  de  délits? . . . Cet  art  eft  d’ua 

bourreau  , non  d’un  Légiflateur  « Ah  ! . * 

il  efl  encore  bien  de  Balrilles  ! Mais  n’antici- 

pons pas  '5  j’aurai  d’autres  deicriptions  à faire  (*jL 


(*)  Je  réferve  aux  François , mes  Compatriotes,  la  deff 
cription  de  plulieurs  féjours  vraiement  dignes  d’horreur,  où 
l’innocence  fe  trouvé  confondue  avec  le  crime  ( fupplice  bien 
çruel  pour  l’homme  vertueux  ) où  l’on  renccntreroit  bien  des 
âmes  libres  fous  l’énorme  poids  des  fers. 

Je  veux  encore  révéler  tous  les  abus  qui  régnent  dans 
l’intérieur  des  Cloîtres  , où  des  mon  (1res  n’ont  pas  craint  de 
tramper  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  freres. 

Je  refperterai  les  Mini  lires  du  Seigneur , dont  les  a&ions 
ne  fom  comptées  que  par  des  vertus  ; mais  je  me  fervirai 
d’une  plume  de  fer  pour  révéler  des  turpitudes  Lus  nombre  ü. 
j’arracherai  le  mafque  à ces  Prêtres  licencieux  St  débauchés 
dont  le  moindre  des  crimes  eft  de  corrompre  l’innocence  ^ 
à ces  Curés  tartuffes  & fcélérats , qui  fe  jouent  de  la  Religion 

la  plus  fainte  Sc  lapins  aurafte J’en  connois  u;i 

qui  par  fes  infernales  calomnies  a fait  monter  un  de  fes 
confrères  fur  un  échafaud.  O monftre  ! . . . . Vous  rougirez  , 
hommes  injuftes  ! St  vous  vous  repentirez  de  m’avoir  forcé 
à la  publication  de  la  vérité* 

« Tempus  in  fia:  , & crefcct  torrens  eundo  », 
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De  quoi  s’agit-il  donc  ? de  choifir  la  doufeut 

plutôt  que  de  l’accroître  : il  s’agit  d’établir  une  peine 
qui  attaque  la  caufe  même  du  crime  , une  peine  qui 
foit  dans  le  cœur  le  vrai  contre-poids  de  la  pafTion 
qui  i’a  dépravé  3 de  punir  les  crimes  de  l’ambition 
par  l’efc lavage  , de  l’orgueil  par  l’opprobre  , ceux 
de  l’intérêt  par  l’indigence  Sc  le  travail  3 il  faut  enfin 
que  les  Loix  criminelles  portent  par-tout  la  fonde 

dans  le  cœur  humain Tant  qu’elles  y Tentent 

quelque  chofe  de  vif,  qu’elles  appliquent  la  peine 
comme  un  remede  3 Sc  quand  famé  du  coupable 
paroîrra  tour-à  fait  morte  , alors  elles  enverront  tuer 

ion  corps  fur  un  échafaud Hommes  impatients 

êc  cruels  ! Je  le  repère,  quand  il  s’agit  de  détruire 
un  être  fenhble  & raifonnahle  qui  ne  doit  jamair 
plus  revivre  , du  moins  alors  fâchez  attendre  qn 
moment. 

Â nos  guerres  , à nos  loix  , à tant  d’erreurs  meur- 
trières , ne  diroit-on  pas  que  nous  nous  fournies 
chargés  de  venger  fur  notre  propre  efpece  les  carnages 
que  nous  ne  ceiTons  de  faire  dans  celles  de  tous  les 
animaux  ? 

L’Angleterre  s’énorgueillit  de  fes  Loix  fur  les 
emprifonnements , 5c  de  fa  procédure  par  les  Jurés: 
eile  a bien  raifon  3 c'eft  évidemment  la  partie  la 
plus  faine  de  fon  bonheur  de  fa  gloire.  Mais  nous, 
quelles  réglés  avons-nous  fur  la  force  des  témoignages 

la  certitude  qu-i  en  réfulte  ? Â la  vue  de  deux 
fcélérats,  quel  Citoyen  ne  paliroi:  en  fe  difant:  voilà 
deux  hommes  qui  peuvent  vendre,  à qui  pourra  les 
payer  , ma  mort  & mon  infamie  ? 

On  frémit  en  comparant  l’oftenfe  & le  fupplice  3 
mais  on  frémit  bien  davantage  , en  comparant  la 
facilité  de  i’accufation  oC  les  difficultés  de  la  déferifô» 


3e  me  trompe  : tel  eft  le  vice  de  nos  Loix  fur  la 
procédure  criminelle  , que  le  coupable  audacieux 

rufé  y trouve  autant  de  leftuurces  que  l’innocent 
timide  y rencontre  d’écueils  \ ce  qui  eft  évafion  pour 
l’ün,  eft  mur  d’airain  pour  l’autre.  La  feule  l.oi  de 
la  confrontation  des  reproches  eft  une  mine 
inépuifable  de  délais  8t  d’embarras  pour  tout  homme 
qui  faurcit  creufer  le  temps  avec  des  fubtilités  j mais 
l’homme  innocent  ne  fait  rien  reprocher  aux  autres, 
parce  qu’il  ne  fe  reproche  rien  à lui-même  : il  dit 
en  tremblant  , ce  n'efi  pas  moi  , baille  la  tête,  ÔC 

, fe  traîne  à l’échafaud Dieu  prote&eur  ! cachez 

l’innocent  à fon  ennemi,  car  il  eft  le  maître  de 
fa  vie. 

Je  n’en  dis  pas  davantage.  Et  pour  effacer  ces 
lugubres  idées , foyons  allurés  que  puifque  la  main 
d’un  Monarque  de  vingt-quatre  ans  a purgé  fes  Etats 
de  cette  infâme  torture , qui  depuis  tant  de  lïecles 
avoit  ufurpé  le  Temple  de  la  Juftice  même  pour  en 
fr  ire  une  école  de  fupplice , cù  des  bourreaux  pro-. 
feifoient  le  rafinemenr  de  la  douleur,  foyons  allurés, 
dhje  , quç  Louis  XVI  , devenu  le  refiaurateur  de 
la  liberté  francoije  , cherchera  tous  les  moyens  do 
rendre  heureufe  une  Nation  qui  le  chérit. 

O Necker!  tous  lés  François  n’oublieront  jamais 
le  compte  que  tu  as  rendu  à notre  jeune  Monarque..... 
Un  Roi  puifîant  interrogeoit , un  Miniftre  vertueux 
répondoit,  5c  la  France  étonnée  écoutoit:  on  voyoit 
la  liberté  devancer  le  Miniftre  , la  bienfaifance 
accompagner  le  Monarque  , & la  douce  efpérance 
s’alïeoir  au  milieu  de  la  Nation. 

Homme  fage  & bienfaifant  ! puiftént  nos  cœurs 
payer  dignement  le  tien  du  bien  que  tu  nous  fais  î 
Bien  plus  François,  en  guériftant  nos  maux,  que 
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îaht  d’autres  qui  ne  s’occupent  qu’à  les  envenimer  ; 
généreux  Etranger  ! lailfe-  nous  t’adopter.  La  patrie 
d’un  Grand  Homme  n’efl  pas  le  lieu  de  ion  berceau* 
c’efi  celui  de  fes  bienfaits  6c  de  fa  gloire. 

O vous  enfin , Meilleurs , à qui  nous  devons  notre 
liberté , encore  quelques  efforts  j ôc  vous  aurez 
diülpé  jufqu’aux  cendres  du  defpùtifme  anéanti  ; 
encore  quelques  efforts  , & le  calme  va  fuccéder 
aux  horreurs  de  l’orage.  C’efl  alors  que  le  Peuple 
François  , déjà  tout  entier  à fon  Roi  , verra  fort 
Roi  rout  entier  à fon  Peuple  $ alors  dans  nos  paiiibles 
foyers,  nous  dirons  à nos  enfans  avant  que  de  quitter 
la  vie  : mes  enfants , nous  pleurions  , Louis  XVI 
vint  , Sc  nous  fumes  heureux  } nous  avons  vu  naître 
fon  xegne  , publiez-vous  ne  le  voir  finir  jamais  ! 

I Signé  Mauclerc  , de  Cha„„,  en 


